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C est dans cette aniée*que Sir Charles Bagot Venu ae o
Sydenham.

C'e t-dans cette année que Ië pays a tant ployé quoi'ien soit représent, parlc
bIton.' Les -élecon espa la force,-pon lafrau.de, par la corruptionet c'estceux que la:force la iraud.e. et la corrulption avaient élus qui devaientji-;
ger d lW v 'alidité des plaintes de-ceux. qui se plaigmferii d<avoirsouffit de éét
force, de cette fraude', et de cette corruption. Ou com~prerid facilement ce qe
devinrent ces plaintes.

C'est dans cetteannée que l'on a vu étaiblir les moulins à taxer qui inarchent
pas encore assez fort au gre des meuniers. L'est encore là un des grands. pag
que le pays a flits vers son ndèpîendance. Nous, conseillerions, (si nous étionsun rebelle) aux conseillers- municipiux qui aiment leur patrie, de taxer pour sefaire payer, de taxer pour faire payer leurs amis leurs serviteurs et datisans, de
iaxer pourfaire des projets de beaux chemi'us, de taxer pour des ponts suspénius
en l'air, de taxer pour frire donner de P1éducatiuu et le fouet à leurs enfants, deaxer pour faireentrer de l'argent dans, la caisse municipale. de taxer pour lesgardiens de la caisse, :de taxer pour payer les vide'urs de la caisse. ,Cela joint
aux taxes levées;par les .rgistrateur;) fera que le pays n'aura bientôt-plus le sonque dans la pche de ses maîtres et qu'il sentira les pleières:étreintes 6dela faim.l'homme est brave quand il voit devant lui .l'abondance, derrière lui la fîtmine,ilse réveille, secoue la ermine qui le ronge ! Aors, gare de devant,!,.e.n.core
bue fois, nous remiercions . lord Sydenham et ses acculytes du précieux coup decollier qu'ils ont donné à la cause de la liberté des peuples. Bravo !,plus çara
mal ; plus vite ç ira bien ! Dans ce momnt-ei nous voyons le sauve.qui peutgenéral l-La pays, est au pillage, ch.cun clierche à en escandter un glîenille.Et nos horiiñes donc !ils font comme le bon chien qui après avoir défendu.vail-
lainment le diner de son maître contre les autres;caniches ses.voisins, se Précipiteala fin sur la curee pour en avoir sa part ; vive les ch;ens ! -Avouons -qu le pays
labien mérité.. Nulle pait on ne parle davantage d2 patriotiie qu'en Canada-nille part on ne le pratique moins. On nous prend tous nos hommes ; iLestrai qu'on ne les vole pas ; car on les paie bien et-cela d'autant plus cher que
l'argent so'rt de nos propres poches. Peut-on blâmer ceux qui cèden't'à l'amoreeNon ! Le pays pour lequel ilsse sacrifient ne fait rien pour adouir.ces sacrifices.on vote, on parle, on 'crie hourra, on fait des saluts, on donne des poignées demain; de l'argent . .. dites ce mot et vos plus chauds admirateurs dispuàaisseqt
comme la vertu à la vue de lord Sydenham. Or il est bien recolin qu'avec desMales, de belles paroles, de chaudes fléhcitations,. d'etreigmites poignées -demain, une conscience nette et la bourse dito, dn va tout droit eti paradis en pa smat par l'hôpital; encore ne pouvez-vousipst y. parvenir d'une inâiière decenteamis argent. C'est ce que les irlanidais ont bien compris ; au moyén de leuribut; O'Connell est à ['abi i de la vente ;etc'est ce que lesCànadiens n'ont pas
toali comprendre ; ils perdent Morin. Que ceux qui le blâment moitient lesauifices qu'ils ont faits pour leur patrié.. L'adresseda,nos maîtres 'a ce jeu.estterablement sans egale. Jusques dans les plus iniin'es choses ils nous raves-!Eml nos défensetrs. Nous n'avions qu'un pauvre petit chauipion dani le con-
lei, taunicipal : Mr. Hot y gardait nos droits pied là pied ; il s'y cramonnait du,bc et de longle ; il poussait encore un cri de désespoir dès qu'on nousenlevait
une de nos immuiitis ; -allons, cric ! un demi- tou r de manivelle adminiitrativeftle voilà parti, engouffre, uvalé !> c'st comme 's'il à'avait jamais existé. ' Qui


